
Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 69 (1965-1966)

Artikel: La nouvelle universalité de la langue française

Autor: Hanse, Joseph

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-557387

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 04.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-557387
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LA NOUVELLE UNIVERSALITE
DE LA LANGUE FRANQAISE

par Joseph Hanse

Ce n'est pas la premiere fois que j'ecoute avec autant d'emotion
que d'interet votre dynamique president. J'admire en M. Charles
Beuchat l'orateur et l'ecrivain, une etonnante erudition, un enthou-
siasme toujours jeune.

Nous servons une meme cause, celle du frangais, avec une ferveur
filiale, car nous ne sommes pas de ceux qui oublient la richesse de
sens de la belle expression : langue maternelle. Notre langue mater-
nelle, c'est celle que notre maman nous a apprise, mais c'est aussi
celle qui a ete vraiment la mere de notre esprit, de notre pensee. On
n'aime jamais trop sa mere. II nous parait naturel des lors de nous
mettre au service de notre langue comme si nous repondions ä une
vocation et d'aider nos compatriotes a la mieux connaitre, ä la mieux
aimer. Dans ce culte que nous vouons ä notre langue maternelle,
faut-il dire qu'il n'entre rien de meprisant ni d'agressif pour aucune
autre langue Nous aimons trop la notre pour ne pas respecter chez
les autres la meme fidelite.

Mais parce que nous aimons notre langue, nous devons nous
preoccuper de son destin, non seulement en Europe, mais dans le
monde. L'heure est venue de prendre ou de reprendre conscience de
la solidarite qui, passant au-dessus des frontieres politiques, respec-
tant celles-ci comme l'independance et l'integrite de chaque nation,
s'accommodant de toutes les diversites nationales ou ideologiques,
rapproche tous ceux qui ont dans leur äme quelque chose de sem-
blable, parce que leur pensee s'est formee, a ete coulee dans un
meme moule, parce que, depuis l'enfance, ils ont employe les memes

mots, les memes expressions, parce qu'au cours de leurs etudes, ils

ont ete a l'ecole des memes maitres.
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C'est dans cet esprit que nous ceuvrons dans plusieurs associations
internationales. C'est aux reunions de l'une d'elles, l'Association
europeenne de l'ethnie franjaise, que j'ai eu le plaisir de rencontrer
et d'entendre plusieurs des votres.

Je les ai toujours ecoutes avec le plus vif interet, parce qu'ils
alliaient le plus pur amour de leur pays ä la conscience la plus nette
d'une large solidarite linguistique.

Je n'ai pas oublie les pertinentes reflexions de vos delegues au
Congres de Dijon ; je me souviens encore notamment de l'eloquente
intervention de M. Eric Berthoud. Plus recemment, M. Beuchat nous
apportait ä Liege, a l'occasion du 10° anniversaire de la Fondation
Charles Plisnier, l'hommage amical du Jura.

Aujourd'hui, ce n'est pas a un 10° anniversaire, mais ä un
centenaire, que j'ai l'honneur de m'associer. Invite a prendre la
parole en cette ceremonie ä la gloire du fran^ais, il m'a semble que
cette solennite meme nous invitait a confronter le passe et le present
pour savoir discerner ce que 1'avenir attend de nous.

*
Mais avant de me tourner vers le passe, je voudrais, en depassant

mon humble personne, vous dire pourquoi j'ai ete particulierement
sensible a l'honneur qui m'etait fait et vous confier les indications
que j'ai cru trouver dans votre initiative.

Depuis quelques annees, je demande avec insistance aux
Franfais de se montrer solidaires, au point de vue culturel, des

francophones qui ne sont pas de nationalite fran$aise. J'ai notamment

reproche ä plusieurs reprises aux historiens de la litterature
fran9aise et aux critiques parisiens de ne pas s'interesser suffisam-
ment aux ecrivains de Suisse ou de Belgique, de les traiter en provin-
ciaux ou en etrangers, de les ignorer ou de les placer en annexe dans
le tableau des lettres franjaises, au lieu de les y integrer purement
et simplement. Jamais je n'ai reclame pour vos ecrivains ni pour
les notres une indulgence particuliere. Comme je le disais l'an dernier
a Fribourg, au Congres de litterature comparee, « le jugement des

critiques et des historiens doit etre inspire par la qualite et non par
la nationalite ou la residence des ecrivains ».

Ce que je veux, c'est que l'Universite et les milieux litteraires
franfais n'amputent pas le vrai patrimoine litteraire de la France et,
d'une maniere plus generale, qu'une frontiere politique n'empeche

pas les Franjais de comprendre qu'il y a une reelle communaute
linguistique et culturelle des francophones. Defenseur obstine de
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cette unite, j'aurais du souhaiter qu'un orateur fran9ais I'affirmat
ici par sa presence et par un discours eloquent. Mais il m'a semble

qu'en invitant un Beige, un Wallon, vous desiriez montrer mieux
encore, bien plus que 1'evidente fraternite franco-suisse, l'union plus
large et plus profonde qui nous relie, vous et nous et les autres
francophones, a la grande famille frangaise.

Pourquoi va-t-on imaginer que, lorsque des Jurassiens et des

Wallons se rassemblent pour dire leur attachement ä la langue
franjaise qui est une partie de leur äme, ils songent ä prendre leurs
distances a l'egard de leur propre pays parce qu'ils tournent leurs
regards vers le centre et le foyer de la langue et de la culture dont
ils aiment a se reclamer

Mais peut-etre qu'au-delä de ma personne, ma presence parmi
vous, en une circonstance aussi solennelle, apparait comme une
affirmation plus nette de cette communaute franfaise qui doit etre
ressentie comme une realite, une force, un stimulant.

Si je puis emprunter aux mathematiques une figure tres simple,
representons cette communaute, cette francophonie, par un vaste
cercle dont le centre est Paris. Divisons ce cercle en secteurs circulates

constitues par les divers groupes francophones de France, de

Suisse, de Belgique, du Luxembourg, du Yal d'Aoste, d'Afrique,
d'Asie, d'Amerique. Le rapport entre chacun de ces groupes et Paris
est une evidence. Mais, a l'heure actuelle, combien il est plus utile
encore de faire apparaitre la cohesion entre tous ces secteurs, voisins
ou distants, y compris celui de la nation francaise

Tous doivent se sentir solidaires, dans les epreuves, dans les luttes
comme dans les triomphes, coordonner leur action, afin que
s'impose une autre evidence, moins aveuglante mais aussi indiscu-
table : l'existence d'un monde francophone, sans visees imperialistes
ou agressives, profondement attache a une langue commune et, a

travers elle, a une fagon identique d'organiser sa pensee et son
expression, a une meme sensibilite, a une meme culture.

*
Pour mieux nous rendre compte de cette realite d'aujourd'hui

et de demain, il n'est pas inutile que nous jetions un regard sur le

passe. Au reste, reunis pour celebrer la langue franjaise dans une
de ces regions des avant-postes qui lui font honneur et ou elle est
depuis si longtemps servie et defendue avec une vigueur exemplaire,
comment ne penserions-nous pas a son glorieux destin, a l'eclat, ä

la fortune exceptionnelle qui a ete son privilege longtemps incon-
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teste Comment pourrions-nous ne pas evoquer cette fameuse universalis

de la langue franfaise, eloquemment celebree par Rivarol il y
a pres de deux siecles

Certains pensent a cette epoque avec nostalgie, ils sont pres de

se decourager en songeant aux temps ou le franfais etait la langue
des cours, de la diplomatic, de l'elite, celle oü se redigeaient les

traites, meme entre pays ou le peuple parlait une autre langue.
Loin de moi l'intention de considerer comme negligeable

l'ancienne universalite de la langue franfaise. Que depuis huit cents
ans notre langue ait porte ä l'etranger la culture franfaise, la sensi-
bilite franfaise, la poesie franfaise, la pensee franfaise ; que depuis
huit siecles, bien avant toute autre langue europeenne, la notre —
notre par le destin meme du franfais et non par une conquete de la
France — ait pu se repandre a travers l'Europe, et non seulement
dans les milieux princiers, aristocratiques ou litteraires, mais dans
le monde des juristes, des bourgeois et des marchands ; que des ses

origines, pour ainsi dire, la litterature franfaise ait ete lue, traduite,
imitee au Nord, au Centre et au Midi de l'Europe ; que le franfais
y ait pris peu ä peu une place exceptionnelle dans l'instruction des

gens aises ; que des ecrivains etrangers l'aient, des le moyen äge,
celebre, adopte ; cela montre ä suffisance que ce qu'on appelle
l'universalite de la langue franfaise ne date pas du 18° si£cle.

A la Renaissance, on pouvait parier davantage de l'universalite
du latin. Et cependant n'est-ce pas alors qu'est defini l'objectif
toujours actuel de la defense et de l'illustration de la langue
franfaise? Le siecle classique n'a pas eu conscience de tout ce qu'il
devait au precedent, mais la source de son eclat est dans la Renaissance,

dans l'humanisme, dans l'admirable effort du 16° si&cle au

profit de la langue.
Des facteurs ä la fois linguistiques, litteraires et politiques vont

au 17° siecle assurer au franfais une preeminence qui definitivement
a marque son destin. La langue est portee ä un etat de perfection qui
lui permet d'exprimer toute la pensee, litteraire, philosophique ou
scientifique, de l'epoque. Le franfais peut prendre le relais du latin
pour exprimer l'humanisme. Son ascension est puissamment epaulee,
non par les armes ni meme par une diplomatic attentive, mais par
des realites qui s'imposent : l'ascendant personnel de Louis XIV et
l'eclat incomparable de la litterature classique.

La fortune du franfais, parce qu'aucune violence, aucune propa-
grande ne l'a imposee, est des lors si bien etablie qu'elle n'est
plus necessairement tributaire de la puissance politique de la France.
N'est-ce pas a l'occasion du traite de Rastadt, en 1714, au lendemain
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de cuisants revers des armees de Louis XIV, que le latin, jusqu'alors
seule langue diplomatique, doit compter avec la langue franfaise
Celle-ci s'impose, a cote du latin, dans d'autres traites, meme quand
la France n'est point partie contractante, et eile finit meme par
evincer le latin dans la seconde moitie du 18° siecle.

C'est qu'ä cette epoque le prestige de notre langue ne cesse de

croitre, de s'affermir, pour des raisons culturelles, philosophiques,
sociales, bien plus que politiques. Elle s'impose a l'etranger par sa

qualite, par l'equilibre qu'elle semble avoir atteint pour la premiere
fois, par la fermete de sa syntaxe autant que par la precision de son
vocabulaire, par sa clarte, par sa logique interne, mais aussi parce
qu'elle est comme le levain d'une extraordinaire fermentation des
idees qui va changer le cours de l'histoire.

Vous savez que le fameux discours de Rivarol sur l'universalite
de la langue franfaise a ete redige en reponse a une question de
l'Academie de Berlin ; celle-ci, dont la langue etait d'ailleurs le
franfais, acceptait comme un fait cette universalite ; eile demandait
seulement aux concurrents de l'expliquer, de la justifier et de dire
si elle semblait devoir se maintenir.

Cependant, si on voit la realite des faits, il faut reconnaitre que
le terme d'universalite est bien excessif. Certes, ä travers le monde,
aucune litterature n'est alors plus lue que la franfaise, aucune langue
n'est repandue davantage, du moins dans les elites. On ne peut
cependant parier d'un Univers franfais ; tout au plus peut-il etre
question d'une Europe franfaise. Encore faut-il observer que cette
Europe est celle qui a en mains la puissance et l'argent, celle des

cours et des salons, nullement celle des nations. La situation du
franfais, pour privilegiee qu'elle soit, est bien inferieure ä ce qu'elle
est aujourd'hui. En France meme, le franfais n'est pas encore au
18° siecle la langue usuelle de la majeure partie de la population ;

les dialectes restent tres vivants et sont, dans la majorite des

regions, la seule langue parlee couramment. A l'etranger, une elite
connait le franfais, parfois tres bien, mais c'est une langue de classe

et de caste. Les aristocrates, les riches, certains milieux intellectuels
mettent leur vanite, leur snobisme ä parier franfais, comme a s'ins-

pirer des modes et des manieres franfaises. Sachons reconnaitre que
cette pretendue universalite de la langue franfaise, qui n'est pas
imposee par la France, qui trouve son origine dans le prestige plus
encore que dans la puissance de la nation franfaise, si elle s'appuie
sur les qualites de la langue et sur l'eclat de la litterature et de la

pensee franfaises, ne se maintient alors que par un esprit d'ancien
regime, condamne ä disparaitre a la suite de la Revolution.
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Le 19° siecle verra s'affirmer, en meme temps qu'une poussee
democratique, les nationalismes qui vont bouleverser cette situation
privilegiee du franfais. L'elite des divers pays sera progressivement
amenee ä renoncer au mepris des langues nationales. Mais le deve-
loppement de celles-ci ne se traduira pas, au total, par un recul du
franfais.

Ii apparait enfin de plus en plus en France, a partir de la
Revolution, comme la langue nationale. Une idee nouvelle tend a
s'imposer, en depit d'une evidente exageration: c'est la langue qui
fait la patrie. D'ou la lutte des dirigeants republicans contre les

dialectes, comme d'ailleurs contre le role joue dans l'enseignement
par le latin, que Napoleon, cependant, retablira dans ses droits. Mais
le branle est donne : le developpement de l'instruction repandra dans
les provinces la connaissance et la pratique du franfais, langue
nationale. Un immense effort est fait d'autre part pour adapter la
langue ä des besoins nouveaux, eile s'enrichit, elle se definit, eile se

codifie dans des dictionnaires et des manuels, et ce travail facilitera
son enseignement ä l'etranger comme en France et dans les pays
francophones.

A l'etranger, s'il a du renoncer a son privilege, le franfais reste
souvent considere, selon la conviction de Bismarck lui-meme, comme
la langue sans laquelle aucune education n'est parfaite. Aussi verra-
t-on se repandre et prosperer les Instituts franfais, les lycees franfais,
les ecoles dirigees par des religieux franfais.

Vienne l'heure de la colonisation, de l'organisation d'un vaste
empire colonial. Sous l'impulsion de l'administration et de

l'enseignement, le franfais devient, dans les colonies franfaises, la langue
d'une partie au moins de la population, de celle qui peut s'elever, et
qui parfois le fait jusqu'aux etudes universitaires. Cette veritable
integration d'une elite dans le monde franfais aura les plus heu-
reuses consequences pour le destin de notre langue.

Cependant l'expansion simultanee de la puissance anglo-saxonne
et de la langue anglaise va placer le franfais dans une situation qui
reste encore privilegiee, mais qu'il faut defendre. A la fin de la

premiere guerre mondiale il perd son monopole de langue
diplomatique. II continue neanmoins ä l'emporter au traite de Lausanne,
en 1923, entre la Turquie et la Grece, dans les accords de Locarno
avec l'Allemagne et meme, en fait, au Secretariat de la Societe des

Nations, heureusement installe ä Geneve.
On peut dire qu'a la veille de la derniere guerre mondiale, le

franfais merite beaucoup mieux qu'au 18° siecle le titre de langue
universelle, malgre la progression de l'anglais. Celui-ci domine sans
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doute dans le monde des affaires, mais il ne peut detroner le frangais
comme langue de culture et de civilisation.

La guerre, cependant, va porter a notre langue un coup dont
la brutalite est significative. C'est de justesse, a une voix pres,
qu'elle est acceptee comme langue de travail a la Conference de
San Francisco qui prepare la Charte des Nations unies. L'installa-
tion de cette organisation a New York et l'ignorance du franfais par
son premier secretaire general continuent ä desservir le fran^ais. II
est pendant des annees l'objet d'attaques directes ou sournoises. En
meme temps plusieurs pays qui lui ont ete longtemps favorables,
la Hongrie, la Roumanie, la Pologne, la Tchecoslovaquie, entres
dans la zone d'influence sovietique, s'eloignent de notre langue,
beaucoup moins cependant qu'on n'aurait pu le craindre. La vague
de la decolonisation menace aussi de dresser contre le franfais les

populations excitees par un nationalisme farouche.
Heureusement, il va etre sauve a l'O.N.U. comme dans la plus

grande partie de 1'ancien empire colonial franfais par le relevement
impressionnant de la France dans tous les domaines, par une
politique culturelle active et genereuse, par la lucidite, la fermete des

ex-colonies franjaises et beiges. Et ce coup de barre etonnant lui
assure aujourd'hui une universalite bien plus reelle qu'autrefois, les

pertes etant largement compensees.

*
Si nous examinons la situation actuelle du fran9ais, nous la

trouvons en effet tres reconfortante. En France, la progression
amorcee au 19" siecle est aujourd'hui achevee. Les dialectes ne sont
pas morts, ils restent vivants dans plusieurs regions, mais le franfais
est bien la langue nationale, la langue de culture comme des echanges
de presque tous les Franjais. Et la culture, heureusement, n'est plus
le monopole d'une classe sociale.

Le meme progres s'est accompli, a des degres divers, dans les

regions voisines de la France. Il n'a ete realise que par la vigilance
des elites. Mais chez vous et chez nous, comme en France, l'unifi-
cation linguistique s'est accomplie, sans d'ailleurs tuer les dialectes,
moins vivants toutefois qu'il y a cinquante ans. Au Canada, un
effort vigoureux et fecond se fait aussi en faveur du franfais, qui n'a
jamais ete l'objet de tant d'amour, de tant de zele, et voila bien
l'exemple d'une ferveur non suspecte de vouloir rejoindre la nation
fran^aise.
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En dehors de la France et des pays d'ancienne tradition francophone,

le franjais est aujourd'hui la langue officielle d'une vingtaine
de jeunes republiques africaines. Cela veut dire que ces populations
gardent, dans des mesures variables, leurs langues vernaculaires, mais

que leurs dirigeants, leurs elites ont adopte le fran9ais et tächent
d'en faire le ciment meme de leur force et de leur unite.

Cette situation n'a rien de comparable avec le divorce qui, au
18" siecle, opposait a un peuple impuissant les aristocrates adoptant
une langue etrang^re. Ce n'est point par mepris de leur peuple et
de sa langue ou de ses langues que les dirigeants noirs restent fideles
au franjais, mais par sagesse, par patriotisme. lis ont compris que
la langue importee par les colonisateurs pouvait etre, apres le

depart de ceux-ci, non seulement le moyen de s'elever, mais un
trait d'union entre les tribus de chaque pays et entre toutes ces

anciennes colonies menacees de s'effriter, de s'opposer les unes aux
autres, de n'avoir aucun credit ä 1'etranger. lis ont eu le courage
d'admettre qu'ils avaient besoin d'une grande langue internationale
pour assurer leur unite interne et pour s'affirmer politiquement, aux
yeux du monde, en un bloc imposant.

Bien plus, ils ont eu l'audace de comprendre et de proclamer que
cette langue, plus riche, plus abstraite, mieux ordonnee, plus nuancee,
pouvait exprimer non seulement leur pensee politique, mais leur
ame, leur sensibilite, la profondeur meme de leur etre, tout en
assurant ä leur litterature en franfais a la fois une resonance infi-
niment plus large et une possibilite d'enrichissement interne, des

ressources supplementaires n'exigeant aucun reniement des langues
africaines.

Vues audacieuses qui ont trouve heureusement de grands hommes
d'Etat et de grands poetes qui les ont exprimees avec force. Tel le
president de la Republique du Senegal, le poete Leopold Sedar
Senghor. Pourquoi, se demande-t-il, ecrivons-nous en franjais
« Parce que le franjais est une langue a vocation universelle, parce
que notre message s'adresse aussi aux Franjais de France et aux
autres hommes, parce que le franfais est une langue de gentillesse et
d'honnetete. Qui a dit que c'etait une langue grise et atone d'inge-
nieurs et de diplomates Bien sur, moi aussi, je l'ai dit un jour. On
me le pardonnera. Car je sais ses ressources pour l'avoir goüte,
mäche, enseigne, et qu'il est la langue des dieux. »

Le franfais ne peut certes plus se prevaloir d'etre la langue la
plus repandue. Mais le terme d'universalite n'a jamais ete plus
justement adapte qu'aujourd'hui ä la situation de notre langue,
presente dans tous les continents et en pleine expansion.
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Comme le dit Jean-Marc Leger, « l'expression pays de langue
frangaise recouvre aujourd'hui vingt-quatre Etats (dont dix-neuf
exclusivement francophones) sans compter sept autres ou le franfais
est langue seconde de fait, langue des relations internationales et de

l'enseignement superieur ». Cent vingt-cinq millions au moins de

francophones se repartissent a travers le monde, plus de cinquante
millions en Europe, plus de dix millions en Amerique, plus de six
millions dans les lies du Pacifique et de l'ocean Indien. Si le

franfais n'est point parle par les cinquante millions d'Africains dont
il est la langue nationale, il est du moins la langue de leur administration,

de leurs relations internationales et il fait chaque jour dans

ces pays des progres considerables, qui n'attendent que la solidarite
des autres pays de langue franfaise pour s'accelerer.

A l'Assemblee des Nations Unies, plus d'un tiers des delegations
emploient le franfais. Celui-ci l'emporte aussi dans les associations

europeennes : Benelux, la Communaute europeenne, le Marche com-
mun. Quatre-vingt-cinq pour cent du travail se fait en franfais ä

la Communaute economique europeenne. Tout cela, librement, sans
imperialisme, par le seul effet de la puissance reelle de notre langue
et de la solidarite des francophones.

Le franjais tend a devenir la premiere langue etrangere dans un
grand nombre d'autres pays ; il occupe a ce titre une place privi-
legiee dans les pays anglo-saxons, en Suisse, en Flandre, aux Pays-
Bas, au Danemark, en Italie, en Grece, au Bresil, au Liban, au
Maroc, en Tunisie, etc. Le nombre d'etudiants qui le choisissent,
la meme ou il n'est pas la seconde langue imposee, ne cesse de

croitre d'annee en annee. On demande dans plusieurs pays des ensei-

gnants franfais, la vente du livre franfais ä l'etranger est, eile aussi,

en progression manifeste.

*
Sans insister davantage sur cette expansion du franfais a travers

le monde, je voudrais revenir sur un fait nouveau, qui cherche encore
son nom : la solidarite du monde francophone. Les quelque cent
vingt-cinq millions de citoyens qui le constituent forment desormais
une grande patrie, qu'on appelle depuis peu la francophonie. Ce qui
la definit, c'est la conscience de former une immense communaute
linguistique et culturelle, affranchie des frontieres politiques ou
geographiques.

D'ou vient cette nouvelle conscience Elle repond a un desir, ä

un besoin de notre epoque. L'ere des nationalismes et du colonia-
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lisme a fait place a celle des associations internationales et des

grandes communautes economiques. Mais cette aspiration a constituer
de grands ensembles doit se fortifier par la recherche d'un trait
d'union qui, au sein meme de ces associations, les fortifie en rappro-
chant tous ceux qui se sentent engages dans un meme destin, celui
d'une langue commune.

Plus vastes seront les ensembles, plus les communautes auront
avantage ä consolider leur position en cherchant, au-dela des diver-
sites ideologiques ou des interets economiques, a renforcer la
communaute de l'esprit et de la culture, liee a l'unite linguistique.
Franjais de France ou d'ailleurs, nous ne devons rien aliener de

notre äme pour nous sentir solidaires. Car le principal facteur de

notre personnalite, c'est notre langue maternelle.
C'est a travers elle que nous avons appris a penser, eile est

vraiment la mere de notre esprit. On pense avec des mots, selon des

structures linguistiques auxquelles on s'accoutume et qui ordonnent
la reflexion elle-meme, autant que son expression. Une meme culture
a d'autre part impregne notre intelligence et notre coeur, envahi
notre memoire. Nous avons developpe notre sensibilite, nous nous
sommes affines, au contact des memes modeles, des memes chefs-
d'oeuvre.

L'un de nous pourrait se mettre a reciter des vers qui chantent
dans ses souvenirs et aussitot le meme chant s'el^verait au fond de
chacun de nous. Parce que nous parlons la meme langue, nous avons
en commun quelque chose d'essentiel, de fraternel, une aptitude a
mieux nous comprendre, a donner aux concepts comme aux mots
qui les expriment la meme signification. Notre education, commune
a tant d'egards, nous a conduits a respecter les memes valeurs fon-
damentales, elle nous a donne en definitive les memes maitres, un
meme ideal.

Et c'est pourquoi, au-dela meme de l'Europe, d'un continent a

l'autre, cette communaute des francophones doit s'affirmer comme
une force et comme pouvant devenir une source d'enrichissement
mutuel.

A l'exterieur de l'hexagone, nous sentons mieux ce que doit etre,
ce que peut devenir la francophonie. Les Fran9ais, dont il a fallu
secouer l'indifference parfois hautaine, n'aper^oivent pas encore,
generalement, tous les aspects, tous les devoirs de cette communaute.
Une partie de leur elite cependant, la majorite de leurs dirigeants,
particulierement les responsables des affaires culturelles, n'ont plus
besoin d'etre convertis. lis se sont engages dans cette nouvelle croi-
sade. lis savent que le prestige de leur pays n'est pas seulement lie
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ä sa grandeur, mais qu'il resulte aussi de la richesse de son patri-
moine culturel, de la qualite et du rayonnement de sa langue, de

l'appui que leur apportent cent millions de freres qui, sans renoncer
a leur dignite ni ä leur independance, affirment leur attachement a
de communes valeurs spirituelles. Iis savent que les francophones
d'autres pays possedent en commun avec eux un riche heritage, le
cultivent, l'enrichissent, et qu'ils jouent un role essentiel dans la
defense et l'expansion de la langue commune. Et encore une fois,
tout cela n'a rien qui doive effrayer le patriotisme le plus chatouil-
leux.

*
Un terme nouveau est ne, avant celui de francophonie, pour

designer ce frangais ecrit ou parle ä travers le monde. L'imagination
fertile, la clairvoyance et le dynamisme d'Alain Guillermou, redac-
teur en chef de Vie et Langage, ont suscite, impose la notion de

frangais universel. Non pour nourrir des reves, mais pour faire
admettre que cette expansion du frangais en profondeur, ä travers
toutes les couches sociales, et en etendue, d'un pays a un autre, d'un
continent a un autre, pourrait etre menacee par le laisser-aller ou

par les particularismes regionaux. II ne suffit pas que cent vingt-
cinq millions d'individus s'expriment en frangais. II faut qu'en depit
de quelques regionalismes, on parle et on ecrive partout le meme
frangais. II ne faut pas que la langue eclate en s'etendant.

Si eile doit etre un trait d'union, elle ne peut se diversifier d'une
region ä. l'autre, ni dans son vocabulaire ni dans sa structure. Est-ce
ä dire qu'on veut l'empecher de vivre, d'evoluer, de s'adapter a des

besoins speciaux ou ä des necessites nouvelles Non, certes, et c'est

pourquoi ses defenseurs, des grammairiens, des journalistes, des

ecrivains, des techniciens, des professeurs, venus des divers pays
francophones, se reunissent et se reuniront pour examiner les

problemes qui se posent.
Les efforts d'Alain Guillermou ont abouti a la creation de la

Federation du frangais universel et ä l'organisation de Biennales de

la langue frangaise. Celles-ci seront, en quelque sorte, les Etats

generaux de notre langue. La premiere aura lieu cette annee en
Belgique, a Namur, du 9 au 15 septembre. Elle sera l'occasion
d'affirmer notre existence, notre union, notre solidarite, de mesurer
ce qui se fait dans l'enseignement, dans la presse, ä la radio, pour
la sauvegarde et l'unite de la langue frangaise dans les pays de

vieille tradition francophone et ce qui peut etre tente dans toute la
francophonie a la lumiere de ces experiences. Les ecrivains seront
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associes a ce congres, car nous savons que le sort du frangais, dans
notre civilisation actuelle, depend assurement du nombre d'econo-
mistes, d'ingenieurs, de techniciens que la France et les pays francophones

pourront exporter, de la vitalite de la pensee scientifique
frangaise, mais que le destin de notre langue est toujours lie
a celui de notre litterature. La reflexion de Rivarol reste juste,
meme s'il faut la completer : « Notre langue sera toujours retenue
dans la tempete par deux ancres, sa litterature et sa clarte. » II
disait encore : « Les grands ecrivains ont tout fait. Si notre France
cessait d'en produire, la langue de Racine et de Voltaire deviendrait
une langue morte ; et si les Esquimaux nous offraient tout a coup des

ecrivains de premier ordre, il faudrait bien que les regards de

l'Europe se tournassent vers cette litterature des Esquimaux. »

Si la Federation du frangais universel est la premiere dont
l'objectif est la langue, d'autres associations internationales ont
aussi tente de grouper ceux qui exercent une meme activite, comme
les journalistes, les juristes, les medecins, les sociologues de langue
frangaise. D'autres suivront, je l'espere. Ce travail de cooperation
sera facilite par l'existence de l'Association des universites de langue
frangaise, fondee il y a quatre ans a l'initiative des Canadiens. Elle
groupe aujourd'hui pres de 50 universites dans 16 pays. Apres avoir
aborde des problemes d'organisation et de collaboration et avoir
täche notamment d'apporter son aide aux universites africaines et
orientales, elle est en train d'etudier, en meme temps que la mission

permanente et les täches nouvelles de l'universite contemporaine, le

grave probleme du frangais scientifique et technique. Elle essaiera
de degager les principes suivant lesquels, sans se laisser envahir par
d'inutiles anglicismes, la langue frangaise doit creer les vocables

nouveaux dont toutes les techniques ont un besoin enorme. J'ai
participe aux discussions du groupe charge d'elaborer un programme
d'etude. J'y ai vu apparaitre, comme un fait acquis, la collaboration
entre tous les savants de langue frangaise. Parmi les reflexions faites
autour de cette table de travail, j'ai retenu celles qui insistaient sur
la necessite de mieux diffuser les publications scientifiques frangaises
et sur l'abandon trop facile de leur langue par des universitaires
frangais, dans les reunions internationales. La encore, c'etaient les

francophones des pays etrangers qui, avec quelques Frangais
clairvoyants, protestaient contre cette demission frangaise, plus frequente
qu'on ne l'imaginerait. II ne s'agit pas de precher l'intolerance ou
l'impolitesse. On demande seulement aux Frangais de ne pas oublier
ce qu'ils doivent ä leur langue et a ceux qui la parlent a travers le
monde. lis n'ont pas le droit de la desservir en mettant leur coquet-

88



terie a parier anglais lorsque leurs auditeurs sont en droit d'attendre
un expose ou une discussion en franjais.

Nous savons mieux, vous et nous, comme les Canadiens, que
nous avons des positions a defendre et que, si la France donne
l'exemple de la capitulation, notre combat sera plus difficile.

Toute lutte qui se livre pour le frangais, n'importe ou, en

n'importe quel domaine, devrait emouvoir l'elite de tous les
francophones, et d'abord celle de la nation franjaise. Chaque fois qu'un
francophone tolere qu'un coup franc ou bas soit porte a sa langue,
chaque fois qu'il encourage ceux qui tentent de reduire la position du
franfais dans les relations internationales, il merite un blame.

Je ferai une reflexion du meme ordre ä propos de la qualite de

notre langage. Chaque fois que nous parlons mal, nous portons au
franfais une blessure dont nous ne pouvons mesurer les consequences.
La sauvegarde du fran§ais nous est confiee a tous. Il s'agit d'une
action collective et dont la France n'a pas le monopole.

Suisses, Canadiens, Beiges, nous savons d'ailleurs que notre
eloignement du foyer parisien et le voisinage d'une langue etrangere
nous imposent une vigilance toujours en eveil. Fran9ais ä part entiere
dans l'usage d'une langue qui est, pour nous aussi, la langue mater-
nelle, ayons le souci de la maintenir, de la parier correctement, aussi
bien ou mieux que dans les provinces franfaises. N'est-ce pas notre
interet « Je vis de bonne soupe et non de beau langage », disait le
bonhomme Chrysale, agace de voir ses serviteurs negliger sa cuisine.
Qui done aujourd'hui oserait affirmer qu'il n'a que faire d'un bon
langage La correction et l'aisance de l'expression ne sont pas moins
utiles au commerjant qu'ä l'ingenieur, ä l'employe, a l'homme
d'affaires ou a l'etudiant. Dans une discussion, est-il inutile de savoir
trouver le mot juste, d'exprimer clairement sa pensee Nos affiches
de la premiere Quinzaine du bon langage proclamaient : « Parlez
mieux, vous reussirez mieux. »

L'annee suivante, nous tächions de faire appel a un sentiment
plus eleve que l'interet personnel. Notre slogan etait : Soyons fiers
de bien parier. Le theme a ete repris en Suisse et au Canada.
Oserai-je le proposer ä votre meditation, et particulierement ä celle
de la jeunesse Je m'y crois autorise parce que, dans le tres beau
discours prononce a Delemont, a votre quatre-vingt-dix-huitieme
assemblee generale, par M. Roland Beguelin, dont j'ai pu admirer
une fois de plus le talent, la ferveur, le courage, la clairvoyance,
je lisais cette reflexion : « Quand on sait qu'a la pauvrete du langage
correspond la pauvrete de l'esprit, on s'inquiete de voir des enfants
qui, apres avoir ecoute nos justes remontrances, repondent : « Papa,
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tu as raison, mais si, hors de chez nous, je parle correctement, mes
camarades se moquent de moi »

A qui la faute si ces railleries viennent contrarier la bonne
volonte de l'enfant Que les parents et les maitres donnent seve-
rement Pexemple, qu'ils ne craignent pas de repeter ä l'enfant que
celui qui parle bien s'eleve socialement M. Beguelin souhaitait que
l'fimulation entreprft un combat permanent pour ameliorer l'elocu-
tion dans les classes. J'espere que son appel a ete entendu au-dela
meme de ses esperances.

II faut en effet que nous interessions non settlement le monde
scolaire, mais tout le public, aux questions de langage, que nous
lui inculquions le souci de bien parier. Cette annee, nos affiches pour
la quinzaine qui se deroule en ce moment, du 1" au 15 juin, repan-
dent un nouveau theme : Langage, mon beau souci. Nous avons
adopte un vers fameux de Malherbe adresse ä une femme qui hesitait
a repondre ä son amour : Beaute, mon beau souci, de qui l'äme
incertaine...

Le langage est digne d'etre l'objet de notre souci, de nos inquietudes.

Nous devons le defendre contre ceux qui l'attaquent de l'exte-
rieur, mais aussi contre ceux qui, en le parlant, le defigurent, l'appau-
vrissent, contre ceux qui n'ont nul souci de la propriete des termes
et de la precision du vocabulaire, contre les ignorants et les negli-
gents qui ne respectent pas une grammaire, une syntaxe qui est

pourtant le resultat du lent travail des siecles et d'un effort collectif
d'adaptation de l'expression a la pensee. Trop de gens, aujourd'hui,
dans la presse, ä la radio, dans des publications de toutes sortes,
donnent le mauvais exemple, non sans une ridicule pretention.

Mais quand nous parlons de souci, nous ne pensons pas
seulement : inquietude ; nous pensons egalement : soin, sollicitude,
vigilance. Nous voudrions voir se repandre le souci de bien parier,
d'acquerir un vocabulaire plus riche, d'ecrire simplement, mais avec
precision, clarte, correction. Notre appel va plus loin. Pourquoi ne

pas habituer le grand public ä s'interesser aux problemes de langage
N'est-il point passionnant d'apprendre a mieux connaitre sa langue,
a reflechir, a raisonner sur des questions qui ne sont pas du
byzantinisme mais qui touchent a la valeur des mots, des tours et des

formes, a la structure meme de l'outil dont on se sert constamment
N'est-ce pas un beau souci que de defendre, de mieux connaitre,
d'apprendre ä mieux utiliser ce langage qui nous sert ä commu-
niquer avec autrui, a exprimer notre pensee, a traduire notre person-
nalite
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Nous avons la chance de parier une langue dont les qualites sont
depuis longtemps reconnues : harmonie, clarte, justesse, precision, sens
des nuances, une langue qui, selon le mot du roi Albert, a eu toutes
les audaces en realisant chaque fois tous les equilibres. Parce qu'elle
est une merveille d'equilibre, la langue franfaise est aussi pour 1'esprit
une maitresse incomparable.

Si elle a seduit les juristes et les diplomates, si aujourd'hui encore,
en presence de versions en plusieurs langues, on recourt au texte
franfais pour interpreter un passage ambigu ou obscur, c'est que le

franfais se prete mieux a l'expression exacte et nuancee, c'est qu'il
a horreur de l'equivoque et du brouillard opaque de la lourdeur, c'est

qu'il tend ä imposer, au prealable, a celui qui l'ecrit, un effort, une
organisation de la pensee.

Ii y a longtemps que j'etudie le franjais et son histoire, et parti-
culierement sa syntaxe. Plus j'avance dans mes recherches et mes
reflexions, plus j'admire cette sürete avec laquelle, des ses origines,
il a tendu vers son destin, vers son equilibre, vers ses lois fonda-
mentales. Nous sommes les heritiers de dix siecles d'efforts souvent
inconscients, nettement diriges cependant vers une expression a la
fois ferme et subtile, vers une construction qui allie la souplesse
ä la rigueur, vers des regies qui ont pu etre parfois enoncees avec
une raideur excessive, alors que l'usage commun, qui a fini par
triompher, etait deja infiniment nuance. Meme ä l'epoque ou aucun
grammairien — et pour cause — ne s'occupait d'elle, notre langue
avan^ait d'un pas sür et rapide vers ses structures fondamentales
et ses jeux precis d'opposition. Il m'arrive souvent de me sentir non
seulement interesse mais emu devant ces forces mysterieuses qui ont
avec Constance achemine le franfais vers son glorieux destin. Je me
sens alors solidaire non seulement de cent vingt-cinq millions de

francophones, mais des generations qui depuis tant de siecles ont
fait de cette langue ce qu'elle est aujourd'hui, cet outil qui m'est
donne pour entrer en contact avec mes freres, pour exprimer ma
pensee, mes emotions, mes sentiments.

Lorsqu'on essaie de definir ce qui rattache l'homme a sa patrie,
on reconnait, dans la complexite de ces attaches, le sens de la tradition,

de la solidarite, de la communaute des souvenirs et d'un
destin, mais cela concerne la langue autant que les sites familiers.

Vous aimez votre beau pays du Jura que la nature a mis des

millions d'annees ä fajonner. Des que vos yeux se sont accoutumes
a voir au-delä des figures familieres penchees sur votre berceau, vous
avez progressivement decouvert, pour en garder l'image avec
tendresse, comme un tresor que votre pays semblait vous destiner,
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ces paysages ä la fois austeres et doux auxquels vos ancetres se sont
comme vous sentis attaches.

Notre langue, fafonnee, eile aussi, a travers les siecles par des
centaines de millions d'ancetres, nous a ete offerte egalement, par
l'intermediaire de nos mamans, pour que, comme des millions
d'autres francophones, nous formions a travers elle notre pensee,
pour que, de cris indistincts et touchants, delicieux ramages de
l'enfance, nous puissions passer ä l'expression la plus harmonieuse,
la mieux organisee, de nos sensations, de nos sentiments, de nos
reflexions, pour que nous puissions mieux eprouver et communiquer
la Sympathie, la chaleur humaine qui nous relie ä nos proches puis,
progressivement, ä la grande fraternite humaine.

Est-il une langue qui soit plus associee que la notre aux mots
de liberte et de fraternite qu'elle a repandus dans le monde entier
Fraternite Si tous les gens du monde voulaient se donner la
main a dit le poete. Quel beau reve Nous pouvons y travailler,
nous savons, helas que l'heure de cette ronde universelle n'a pas
encore sonne.

Mais il nous est permis de faire un autre voeu, moins utopique.
Vous pouvez dire : « Si tous les Jurassiens voulaient se donner la
main » Mais depassons cet horizon limite ; si nous avons vraiment
compris tout ce qui, sans reclamer aucun reniement, nous unit a

ceux qui dans le monde entier ont le franfais pour langue maternelle,
ne craignons pas de dire, en y mettant toute la ferveur filiale de

notre arne : Si tous les francophones voulaient se donner la main
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